


I - 	INTRODUCTION





	La communication linguistique se rÈalise fondamentalement sous deux formes: orale 	et Ècrite.


	Langue parlÈe et langue Ècrite sont des notions confuses qui sont de plus en plus 	questionnÈes dans le domaine de la linguistique. Cette confusion vient du fait qu’on 	les considËre deux niveaux de langue tandis qu’il s’agit de deux rÈalisations 	diffÈrentes de la langue.


	La langue parlÈe est souvent considÈrÈe synonyme de langue populaire ou familiËre. 	Mais le domaine du franÁais parlÈ ne peut pas se dÈfinir par un seul registre : le 	familier, puisque tous les registres y sont reprÈsentÈs.


	Il faut remarquer que jusqu’‡ l’invention du phonographe, du disque, de la bande 	magnÈtique et d’autres techniques d’enregistrement, c’est à dire, jusqu’en dÈbut du 	XXËme siËcle la langue n’Ètait conservÈe ni transmise que par l’Ècriture.


	L’intÈrÍt pour l’oral est relativement rÈcent et a augmentÈ avec le dÈveloppement de 	la thÈorie de l’Ènonciation et de la linguistique du discours consacrÈs ‡ l’analyse de la 	“ parole ”.











II - 	ELEMENTS ET NORMES QUI ORIENTENT LE DISCOURS 	ORAL





	Tout d’abord il faut rappeler quelques donnÈes typiques de la procÈdure de 	communication. On sait qu’il y a trois rÙles qui dÈterminent tout message: 	l’Èmetteur, le rÈcepteur et le rÈfÈrent contextuel.


	L’un des traits qui caractÈrise l’oral est la spÈcificitÈ situationnelle, c’est à dire,  le face 	à face qui suscite donc la rÈponse dans l’immÈdiat.


	Pour que le message circule un canal de communication est nÈcessaire, pour la 	pratique orale existent un certain nombre de canaux qui peuvent varier ÈnormÈment 	selon les situations: radio, tÈlÈphone, tÈlÈvision...


	Par rapport au code, H¸ller a signalÈ que la communication orale s’effectue par 	l’intermÈdiaire de vibrations sonores en utilisant un code phonique (des signaux 	acoustiques).


	Ceci dit, voil‡ les caractÈristiques du franÁais oral dans des diffÈrents niveaux de la 	langue.








	2.1.	Phonétique et phonologie 





		2.1.1.	L’accentuation





		Le franÁais connaÓt un accent tonique qui n’est pas distinctif (il tombe 			rÈguliËrement sur la derniËre syllabe des mots pleins). Dans la chaÓne parlÈe, 		l’accent des mots disparaÓt au profit de l’accent de groupe. Le franÁais depuis 		une pÈriode assez rÈcente voit se dÈvelopper un nouveau accent: l’accent 			d’insistance.





		2.1.2.	L’intonation





		Elle prÈsente des aspects trËs diffÈrents selon les registres: en registre soutenu, 		le ton est relativement monotone; en registre familier, on constate de 			nombreux changements de tons.


		La fonction de l’intonation est, selon les cas, synthÈtique ou expressive. La plus 		importante est la fonction synthÈtique car elle peut suffire à indiquer un type 		de phrase (interrogative par exemple) ou un lien entre les phrases (parataxe).





		2.1.3.	La liaison





		Les consonnes finales sont dans la plupart des cas muettes dans les mots isolÈs 		mais, dans la chaÓne parlÈe, ou les prononce quand le lien est fort entre un mot 		terminÈ par une consonne et le mot qui suit s’il est a initiale vocalique selon 		la nature et le rÙle syntaxique des mots, les liaisons sont classÈes en 				obligatoires, facultatives et interdites. Les liaisons facultatives dÈpendent du 		style. La tendance gÈnÈrale veut que plus le discours est familier, moins les 			liaisons facultatives son lialisables. 


		2.1.4.	Le  “ e muet ” [  ]





		Les rËgles d’apparition du “ e muet ” en franÁais standard comportent trois 			valeurs: apparition impossible, obligatoire et facultative. C’est dans le cas 			acultatif que la variation se produit. Dans le cas o˘ le [  ] est ÈlidÈ devant 			voyelle ou en finale de mot la chute est systÈmatique.








	2.2.	Morhologie





		C’est au niveau morphologique que la diffÈrence entre franÁais Ècrit et franÁais 		parlÈ est plus Èvidente





		2.2.1.	Le verbe





		En ce qui concerne la morphologie du verbe, les deux ordres (Oral/Ècrit) vont 		structurer de faÁon diffÈrente le systËme de temp : Si l’Ècrit respecte les rËgles 		de la Grammaire Traditionnelle l’oral ne le fera pas.





		FRAN«AIS ECRIT					FRAN«AIS PARLE


		PassÈ simple						PassÈ composÈ


		PassÈ antÈrieur						Plus que parfait


		Futur simple						Futur composÈ/simple


		Subjonctif imparfait					Subjonctif prÈsent


		Subjonctif Plus que parfait				Subjonctif passÈ





		La conjugaison du franÁais parlÈ se caractÈrise par un inventaire de 				morphËmes fort simplifiÈ. Le franÁais a dÈtachÈ et transfÈrÈ sur un morphËme  		personnel spÈcifique antÈposÈ l’un des quatre renseignements que doit donner 		la dÈsinence verbale (personne, temps, mode, voix).








		Une fois la personne marquÈe, la dÈsinence indiquera le temps et le mode.


		L’opposition [        ] (passÈ simple, futur) / [       ] (imparfait, conditionnel) a 			pratiquement disparu de la langue parlÈe.


		Par rapport au nombre, en franÁais parlÈ, la diffÈrentiation singulier/pluriel est 		dÈficiente: on ne trouve pas d’indication prÈcise et cohÈrente sur le nombre. 		Cette information est souvent omise dans la chaÓne parlÈe et il faut pourtant la 		dÈduire du contexte.





		2.2.2.	Le nom





		Le franÁais parlÈ tend ‡ transfÈrer les indications de nombre sur le syntagme 		nominal de la phrase mais ce syntagme nominal est soumis aussi ‡ une 			simplification car la forme nominale soit un substantif soit un adjectif n’est pas 		capable, en , en gÈnÈral, de diffÈrencier le singulier du pluriel, car, en principe, 		elle est invariable.





		Exemple :	Ils s’habillent seuls


				Il s’habille seul


				Les chiens


				Le chien





		Le nombre est donc marquÈ par les diverses formes du dÈterminant: articles, 		possessifs, dÈmonstratifs, numÈraux.





		Quant au genre, la plupart du temps – qu’il s’agisse du franÁais parlÈ ou Ècrit – 		il est marquÈ par le dÈterminant.


		Dans le cas du nom, exceptÈ des cas tels que pËre/mËre, malade, enfant, jeune, 		fou/folle etc., la marque du genre est Ètablie par le dÈterminant. Dans le cas des 		adjectifs le franÁais parlÈ doit recourir ‡ l’opposition entre un phonËme vocal 		final et un phonËme consonantique final.








	2.3.	Lexique





		Par rapport au lexique, la distance qui sÈpare, le franÁais parlÈ de l’Ècrit s’est 			considÈrablement rÈduite depuis 1945. Tandis qu’elle a augmentÈ au niveau 		morphologique.


		Lorsqu’il y a des interfÈrences linguistiques c’est le vocabulaire qui en subit les 		rÈpercussions en premier lieu et le plus visiblement. Le vocabulaire de l’Ècrit 		s’adapte ‡ celui de l’oral. Les mots familiers, populaires, argotiques, vulgaires, 		grossiers, obscËnes sont chaque fois plus nombreux dans les domaines interdits 		qui constituait autre fois le “ bon franÁais ”.


		De nombreux facteurs ont contribuÈ ‡ la rÈduction des diffÈrences: le 				dÈveloppement d’une littÈrature plus proche des rÈalitÈs, le nivellement 			social, les rÈpercussions linguistiques par l’intermÈdiaire de mass-mÈdias, des 		romans policiers, des reportages etc.


		Quand il s’agit de lexique, on ne peut pas parler de deux formes totalement 			diffÈrentes du franÁais sinon de certains domaines rÈservÈs ‡ l’un ou l’autre








	2.4.	Syntaxe





		On peut signaler comme constructions fondamentales de l’oral :


les constructions sans verbe


			Exemple: 	le lendemain, plus de valise


					des haricots, moi jamais.





trËs frÈquemment l’oral utilise des constructions verbales sous des formes 


		non canoniques (forme canonique: sujet + verbe + complÈment), par exemple 		avec un complÈment “ anteposÈ ” 


			Exemple:	dix sept ans il a


					du travail, j’en ai assez





l’emploi du mot “ chose ”


			Exemple:	il y a une chose que je voudrais prÈciser... 


					au lieu de je voudrais prÈciser... 





l’utilisation de prÈsentatifs c’est, ce sont, Áa, il y a ou encore des constructions 		telles que 


			Exemple: 	C’est pas ‡ Paris qu’il habite





les rÈpÈtitions


			Exemple: 	J’ai aucun..., aucun coin pour travailler





des ruptures des phrases


			Exemple:	Il faut..., du fait... et encore maintenant que les enfants sont 					grands... ”





la parataxe


		Elle juxtapose des prÈpositions qui ne sont associÈes que dans la pensÈe du 			locuteur. Le franÁais parlÈ peut n’utiliser qu’un minimum des conjonctions de 		subordination parce qu’il prÈfËre la “ construction paraxatique ” et que 			l’auditeur retrouve dans la simple juxtaposition les relations implicites entre 		les phrases. C’est l’intonation qui permet de supprimer les nexes.


			Exemple:	Ce sont deux piËces trËs agrÈables, pour revoir c’est épatant





des interrogations par l’intonation


		Dans le franÁais parlÈ, la phrase interrogative est marquÈe par le changement 		d’intonation. 


			Exemple: 	Il est venu ?





la nÈgation


		La chute de “ ne ” est l’un des stÈrÈotypes les plus frÈquemment soulignÈs 			comme signe d’un discours nÈgligÈ bien qu’il n’y ait, de fait, aucun locuteur 		que les rÈalise ou les omette toujours. Plusieurs raisons justifient cette 			tendance ‡ la chute: phonÈtiques, morphosyntaxiques, stylistiques ou sociales.





les subordonnÈes 


		Dans la langue parlÈe, les subordonnÈes sont moins frÈquentes que dans l’Ècrit. 		Quand il s’agit de construire une principale et une subordonnÈe, le locuteur 		moyen de la langue parlÈe n’utilise qu’un nombre minimes de mots 				subordonnÈs, c’est, il y a une simplification des ÈlÈments introducteurs des 			subordonnÈes : 


				- la relative est marquÈe par qui/que


				- la complÈtive par que


				- la causale par parce que


				- la temporelle par quand


				- la conditionnelle par si


				- la finale par pour que





		La syntaxe du franÁais parlÈ se distingue de celle du franÁais Ècrit par la 			simplification dans la construction des phrases la situation du dialogue par 			opposition ‡ la sÈquence linÈaire de l'expression Ècrite entraÓne la rupture, la 		reprise pour se corriger, la rÈpÈtition etc.








	


III -	ROUTINES ET FORMULES HABITUELLES 





	Dans l’oral, il y a un certain nombre de “ petits mots ” qui se trouvent un peu 	partout. Ces mots accomplissent des fonctions majeures.


	Nous en distinguons quatre :


		- la rÈgulation de la coÈnonciation


		- la modulation de la justification du rÈfÈrent


		- la restriction du champ rÈfÈrentiel


		- la scansion du discours








	3.1.	Le rÈglage de la coÈnonciation





		Cela permet d’expliciter la position de l’Ènonciateur par rapport ‡ celui auquel 		il s’adresse (tu vois, en tous cas/hein) ou par rapport ‡ lui-mÍme (oh ben, oh la 		la /quoi). Ce rÈglage de la coÈnonciation se traduit souvent par une 				acumulation de ligateurs ‡ l’initiale de l’ÈnoncÈ (oui mais non mais bon).


Tu vois. Doté d’une intonation montante, constitue un appel ‡ la prise en   		considÈration de ce qui se dit. Il marque que l’autre n’a pas l’esprit tournÈ vers 		l’objet de discours qu’on lui propose.


Tu sais. Plus insistant que “ tu vois ”, “ tu sais ” engage des connaissances 		supposÈes partagÈes par lae coÈnonciateur et implique que l’autre “ devrait 			savoir ”, qu’on ne devrait pas attirer son attention sur tel point.


Les interjections. Elles occupent l’initiale absolue de l’intervention et 			marquent un retour ou fonctionnement normal de la pensÈe aprËs un un 			court instant de sidÈration, face ‡ une situation imprÈvue.


			- Ah: 	Cette interjection marque le plus souvent l’Ètonnement, la 					vraie surprise. Elle est trËs souvent associÈe ‡ un autre 						marqueur oh ben, ah ben, oh bon, ah tiens ...


			- Oh: 	Marque le plus souvent la surprise dÈsagrÈable, la dÈsapprobation, 				l’Ècart des points de vue.


			- Non, oui, mais 


			Non ‡ l’initiale marque une discordance avec la position affichÈe par 				l’interlocuteur. Il est aussi souvent l’image anticipÈe de la polarité 				nÈgative de la prÈdication qui suit. 


			Oui ‡ l’initiale, curieusement, est l’annonce d’un point de vue 					divergeant. L’Ènonciateur souligne qu’il a saisi l’opinion de l’autre, et 			que, aprËs avoir exprimÈ son propre point de vue, il va tenter de 				retrouver un terrain d’entente. ouais est l’approbation par excellence.








	3.2.	La modulation de la qualification du rÈfÈrent (disons, enfin, je sais 			pas)





Enfin est rÈguliËrement employÈ pour marquer la fin d’une ÈnumÈration.





Disons peut servir ‡ la fois de moyens d’autocorrection et de soulignement 		pur et simple d’une formulation non corrigÈe.





Je sais pas en rÈponse ‡ une question (totale ou partielle).





Je sais pas peut  marquer une vÈritable ignorance, un manque d’information 		lorsque “ je sais pas ” initialise un nouveau cadrage de l’objet de discours, la 		formule indique rarement une ignorance vraie.





	3.3.	La restriction du champ rÈfÈrentiel (sur, pour, genre, style, cÙtÈ, 			question)





		Ce type de mots, apparaÓt utilisÈ, dans le franÁais actuel, comme un nom 			prÈpositionnel.


			Exemple: 	Ça me dÈgo˚te, question comportement humain, cÙtÈ tout 					d’abord, les go˚ts et les couleurs ne se discutent pas 						vraiment.


		Ils construisent une restriction du champ. Cette restriction rÈduite dans un cas 		d’un cadrage qui permet de circonscrire le domaine interprÈtatif du prÈdicat du  		thËme (question, go˚t de vue, cÙtÈ, niveau) et dans l’autre d’une 				caractÈrisation des propriÈtÈs de l’objet du discours soumis ‡ l’apprÈciation de 		celui auquel on s’adresse (faÁon, style, genre).








	3.4.	La scansion du discours (donc, alors, et puis, et...)





 		3.4.1.	Les marqueurs du rÈcit





puis, et puis marquent la succession des ÈvÈnements et le 					changement d’Èpisode ‡ l’intÈrieur du scÈnario induit par le rÈcit.


alors introduit un fait conforme aux attentes qu’implique la 					thÈmatique gÈnÈrale dÈveloppÈe.


et il marque la surprise, l’Èmergence d’une part inattendu dans le 				dÈroulement normal du scÈnario.





		3.4.2.	Les marqueurs du discours





et Il marque une hiÈrarchie entre des ÈlÈments du discours et non pas 			la mise sur le mÍme plan de deux ÈlÈments linguistiques du mÍme 				statut syntaxique. Il peut donc souligner la complÈmentaritÈ du 				deuxiËme ÈlÈment par rapport ‡ celui qui le prÈcËde ou pour 					recatÈgoriser le discours prÈcÈdant en en faisant la base thÈmatique de ce 			qui va suivre. 





mais la conjonction mais marque une dÈmarche coopÈrative. 				L’Ènonciation marque qu’il conserve l’objet de discours prÈalablement 			construit et indique qu’il va changer le point de vue sur cet objet. Mais 			marque une rÈcupÈration de la situation par un Ènonciateur qui se 				prÈpare ‡ proposer une alternative importante ou un rÈajustement. 





donc est un marqueur de cohÈsion et de progression sur une base 				consensuelle. En tant que ligateur d’un segment, il assure le recentrage 			sur la thÈmatique gÈnÈrale provisoirement suspendue. Il implique aussi 			un prÈalable partagÈ et une rÈitÈration de l’accord sur ce prÈalable. 


    				Exemple: 	qui donc ? ou c’est donc ce soir ? 











IV -	LES STRATEGIES DE L’APPROCHE COMMUNICATIVE





	L’approche communicative a comme objectif de faire acquÈrir ‡ l’ÈlËve la langue dans 	la variÈtÈ de ses registres et usages, sans sÈparer langue et civilisation. Pour qu’il y ait 	“ performance communicative ”, il faut un trou d’information entre interlocuteurs, 	o˘ l’on est obligÈ de s’adresser ‡ l’autre pour le combler. Dans la communication les 	interlocuteurs ont des buts ‡ atteindre, qui surgissent, se dÈveloppement, se 	transforment et se rÈalisent ‡ mesure que les Èchanges se dÈroulent. Ce qui importe, 	c’est la transmission de messages et non pas la correction des formes.





	Dans la salle de classe le professeur doit savoir distinguer entre la communication 	rÈelle, la communication simulÈe, la pratique d’une habiletÈ et la pratique des 	ÈlÈments de la langue (prononciation, grammaire, vocabulaire).





	Lorsqu’un professeur voit qu’il manque un ÈlËve, il pose la question: Qui est 	absent ?, il cherche une information. C’est de la communication rÈelle. Dans ce cas l‡ 	il y a interlocuteurs, trous d’information, buts ‡ atteindre, engagement personnel et 	message ‡ transmettre.





	On peut atteindre la communication simulÈe en donnant en tant qu’enseignant 	certaines informations ‡ un Ètudiant et d’autres informations ‡ l’autre, et en leur 	imposant une t‚che commune qui exige des Èchanges d’informations. Par exemple, 	on donnera ‡ un ÈlËve des informations sur le voyage en train Madrid - Paris (heure 	de dÈpart, prix, durÈe du voyage, etc.) et ‡ l’autre des informations sur ce mÍme 	voyage en autobus. Ils devront choisir ensemble le meilleur moyen de transport.





	Dans ces communications simulÈes, il y a des interlocuteurs, des trous d’information 	et des messages ‡ transmettre mais il n’y a pas de vrai engagement personnel. Avec la 	mÈthodologie actuelle d’enseignement de langues, l’apprenant passe beaucoup de 	temps ‡ faire de la comprÈhension orale ou Ècrite de l’expression orale ou Ècrite sans 	but communicatif. L’apprenant vrais interlocuteurs, des messages ‡ transmettre ou 	d’engagement personnel. Le professeur croit qu’il pratique la communication mais, 	en fait, il ne fait que dÈvelopper l’expression et la comprÈhension chez l’ÈlËve, Ce 	sont des habiletÈs.





	Le professeur qui est devant la classe et qui pose la question: Quel jour sommes-	nous ? ne cherche pas ‡ savoir la date. Il veut savoir si la classe a maÓtrisÈ les 	ÈlÈments essentiels de la langue pour exprimer la date. Il ne cherche pas une 	information mais la preuve de l’efficacitÈ de son enseignement. Dans ce cas l‡ ce n’est 	pas non plus de la communication, c’est de la pratique des ÈlÈments de la langue.





	Il faut, bien s˚r, pratiquer les habiletÈs et les ÈlÈments de la langue dans la classe, 	mais comme l’analyse Sophie Moirand, la mise en place de la communication dans 	le groupe - classe se fait ‡ partir d’activitÈs variÈes que je vais rappeler briËvement.








	4.1.	ActivitÈs d’appropriation





		L’objectif est d’abord d’apprendre aux Ètudiants ‡ Ècouter (les voix, 				l’intonation), ‡ regarder (gestes, mimiques, mouvements) si on dispose d’un 		matÈriel vidÈo, aprËs ‡ repÈrer (les actes, notions, formulations, interactions) 		et, finalement, ‡ classer, conceptualiser les donnÈes pour que les apprenants 		puissent par la suite construire 	leurs propres dialogues en langue ÈtrangËre.





		Pour cela, plusieurs techniques sont envisageables, surtout celles qui reposent 		sur des activitÈs d’apprentissage: questionnaires ‡ cocher, exercices lacunaires, 		grilles ‡ complÈter, tableaux ‡ remplir. D’autres activitÈs possibles sont celles 		qui favorisent le dÈveloppement d’une compÈtence textuelle ‡ l’oral par 			exemple, on dÈcoupe un dialogue un peu long, et on distribue les morceaux 		enregistrÈs ‡ des groupes diffÈrents qui vont les Ècouter au laboratoire. 			L’objectif est de reconstituer l’ordre originel, ce qui va obliger chacun des 			groupes ‡ poser des questions aux autres, ‡ rÈpondre aux questions et ‡ discuter 		entre eux, avec cette activitÈ les fonctions communicative et interactive (entre 		apprenants) se mettent en place.





		Une autre activitÈ possible serait de supprimer le dÈbut ou la foin 				conversation, ou d’une bande dessinÈe et laisser aux Ètudiants la possibilitÈ 			d’imaginer le dÈbut ou la suite en sous-groupe.








	4.2.	ActivitÈs de simulation





		Quand on parle de simulation, il ne s’agit pas de “ reproduire ” des situations 		de communication qu’on vient d’Ècouter ou de lire; l’objectif est de produire, 		soit en jouant son propre rÙle, soit en faisant semblant d’Ítre quelqu’un 			d’autre.





		Les diffÈrentes situations de communication seront dÈcidÈes et discutÈes entre 		les apprenants et l’enseignant avant l’activitÈ de simulation. Il s’agit d’un 			“ jeu ” et non pas d’une situation rÈelle quotidienne. L’apprenant n’est pas 			affectivement impliquÈ dans le rÙle qu’il joue ou l’activitÈ qu’il rÈalise. Il est, 		par contre, dans son statut rÈel d’apprenant “ en train d’apprendre ” dans une 		salle de classe.





		Cependant les situations de simulation restent relativement prÈvisibles, et une 		variante peut-Ítre plus amusante et laissant plus de part ‡ l’improvisation est 		le jeu de rÙle.





		4.2.1.	Jeu de rÙle





		Pour qu’il y ait une vÈritable implication en jeu de rÙle, les conditions 			suivantes doivent Ítre rÈunies:


		Un rÙle est toujours composÈ d’ÈlÈments descriptifs (identification de traits du 		physique et de la personnalitÈ, des fonctions sociales, etc.)


		Un rÙle est aussi composÈ d’ÈlÈments narratifs (biographie du personnage, 			ÈvÈnements marquants prÈcÈdent le moment o˘ il va entrer en interaction 		avec d’autres). Il y a toujours donc un travail prÈalable ‡ rÈaliser avant le 			dÈroulement du jeu :


		- Identification : trouver une identitÈ ; choix de noms, prÈnoms, ‚ge, 				profession, adresse...


		- Relations : quel genre de rapports peuvent entretenir les participants 			(familiaux, affectifs, professionnels...)


		- Comportements : il faut pouvoir aller jusqu’‡ la composition des 				personnages. On demandera alors aux Ètudiants de commencer ‡ Èvoluer dans 		un espace donnÈ. Pour crÈer cet espace il faut tenir compte du fait que en jeu de 		rÙle il n’y a pas de scËne, pas d’estrade. Un espace circulaire au centre de la salle 		de classe, dÈlimitÈ par des tables et des chaises de non participants sera 			suffisant.





		Quant au dÈroulement du jeu, on constate qu’une classe entiËre, mÍme si elle 		est peu nombreuse, peut difficilement participer au jeu. Le groupe idÈal oscille 		entre trois et une dizaine de participants actifs. Les non - participants ne 			doivent pas rester passifs et uniquement spectateurs. Ils auront le rÙle de 			tÈmoins actifs en leur distribuant des t‚ches prÈcises comme, par exemple, 			relever des fautes de langue, noter tous les moyens linguistiques utilisÈs par les 		participants pour s’exprimer ou noter les comportements gestuels, les 			dÈplacements, etc.





		Quant au choix de la situation et du rÙle, c’est aux Ètudiants de proposer cela. 		Cette crÈativitÈ peut se faire avec toute la classe ou en sous-groupes s’il s’agit de 		faire deux ou plus de jeux de rÙle diffÈrents. L’un des Ètudiants va ainsi 			s’attribuer dans une situation le rÙle central.





		Le jeu lui-mÍme se dÈroule sur une pÈriode relativement courte (dix ‡ quinze 		minutes). C’est donc la phase prÈparatoire qui est beaucoup plus longue. Le jeu 		de rÙle a de multiples possibilitÈs de prolongement o˘ l’on retrouve des 			activitÈs comme le traitement d’erreurs, l’enrichissement lexical, le travail sur 		l’intonation et la gestuelle.








	4.3.	ActivitÈs de crÈativitÈ





		Ces activitÈs permettent d’imaginer des simulations qui sortent d’un cadre type 		(relations employÈ - client dans une agence de voyage, relation serveur - client 		dans un restaurant etc.). Ces simulations seront moins prÈvisibles afin de sortir 		du conformisme habituel des apprenants. Elles permettront d’aborder des 			Èchanges conjoncturels et personnalisÈs et de varier le “ ton ” des interactions. 		De cette faÁon on pourra transfÈrer l’appris ‡ diffÈrentes situations 				communicatives.





		A la diffÈrence du jeu de rÙle, il n’y a pas ici de mise en scËne ni de 				dramatisation, mais des jeux trËs libres comme l’invention d’histoires 			extraordinaires ou fantastiques, les libres associations ‡ partir d’un mot ou ‡ 		partir de deux termes tout ‡ fait diffÈrents (le “ binÙme fantastique ”).








	4.4.	ActivitÈs d’Èvaluation





		A partir des activitÈs proposÈes auparavant des grilles d’Èvaluation et d’auto - 		Èvaluation peuvent Ítre mises en place, De ces Èvaluations dÈpendra d’un 			retour ‡ tel ou tel aspect des activitÈs d’appropriation de la langue ÈtrangËre.





		Bref, dans un cours de langue, toutes ces activitÈs sont liÈes et leur rÈpartition 		dans le temps dÈpend de la progression des apprenants. 
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